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Introduction


Centrée sur une expérience personnelle, la spiritualité est une dimension de l'existence humaine qui conquiert une place importante dans notre culture, alors qu'on l'aurait bien imaginée en voie de disparition il y a quarante ou cinquante ans. Les démarches spirituelles contemporaines sont loin de se limiter aux frontières visibles des religions institutionnelles. Bien plus, la spiritualité semble se situer nécessairement au-delà des religions et constituer une source d'expériences plus authentiques. Rien de plus vendeur aujourd'hui que les ouvrages qui mêlent les thèmes du développement personnel avec ceux de la spiritualité ; rien de plus commun, apparemment, que la pratique de la méditation. Nous pourrions avoir l'impression que cela constitue un phénomène très nouveau, dont les racines et les maîtres sont principalement à rechercher dans le bouddhisme oriental. Mais une telle lecture du développement de la spiritualité peut cependant être discutée, car une autre interprétation s'avère tout aussi plausible : la spiritualité telle qu'on la conçoit aujourd'hui en Europe – même lorsqu'elle a des couleurs orientales –, est une héritière directe de ce qui s'est développé depuis trois siècles aux États-Unis. L'idée même d'une spiritualité distincte de la religion n'est pas traditionnelle dans le christianisme, pas plus que celle d'expérience spirituelle{1}. La tradition catholique, par exemple, est attentive à la durée, elle accorde plus de valeur à la vie spirituelle ou au développement des vertus qu'à l'expérience ponctuelle. Elle pratique également une forme d'intégration, ne pouvant envisager les pratiques spirituelles autrement qu'en lien avec le contenu de la foi d'une part, et avec un comportement éthique d'autre part. La distinction, que l'on fait aujourd'hui jusqu'à l'opposition, entre spiritualité et religion lui est assez étrangère et peut être considérée comme un pur produit de la culture américaine.


La spiritualité, telle que nous en parlons aujourd'hui, est en effet née aux États-Unis au XIXe siècle. Le terme existe bien avant, certes, mais il était peu utilisé et décrivait soit l'activité de l'esprit humain, soit les pratiques de piété au sein de la foi chrétienne. Jusqu'à une époque récente, les deux termes de spiritualité et de religion étaient interchangeables pour désigner un ensemble de pratiques, de rituels et de croyances liés à la relation de l'être humain avec une puissance supérieure, au sein d'une communauté. C'est aux États-Unis qu'est apparue l'idée d'une spiritualité au-delà des religions, soit affranchie de toute religion, soit plus profonde et plus universelle qu'elles. L'une des grandes différences mise en avant est l'assignation de la religion à la sphère publique, avec l'appartenance à une communauté stable dont on partage les croyances et les rites, tandis que la spiritualité serait éminemment privée et personnelle, vécue principalement sous le mode de l'expérience. Une telle distinction, discutable par ailleurs, suscite inéluctablement le sentiment que la spiritualité est plus profonde et la religion plus superficielle. La spiritualité ainsi conçue est mieux adaptée à une société marquée par des liens sociaux peu profonds, une grande mobilité et un désir de développement personnel souvent proche du volontarisme.


Bien établi dans le vocabulaire chrétien, le mot « spiritualité » est utilisé depuis la fin du XIXe siècle dans la tradition anglophone pour décrire une attitude à l'égard de la religion qui met en valeur une expérience intérieure de la divinité par opposition à une foi aveugle en un dogme comme cela était caractéristique du christianisme traditionnel. Plus tard, lorsque la notion est élargie à d'autres religions, elle acquiert le sens du noyau mystique de la religion qui, contrairement aux expressions théologiques ou dogmatiques, peut être vécue principalement, sinon exclusivement, dans l'individu, dans la pratique religieuse privée du « chercheur de Dieu{2} ».


Si, pour les besoins de l'analyse, mais aussi dans le discours même qui est tenu sur la spiritualité, on croit pouvoir distinguer spiritualité et religion, la situation concrète est nettement plus complexe, car la spiritualité ainsi pensée marque de plus en plus la culture ambiante, et donc aussi ceux qui se reconnaissent dans les religions. Il est impossible d'envisager un face-à-face entre spiritualité et religion, une distinction radicale, tant les frontières sont poreuses entre les deux champs. Bien des thématiques présentes dans le champ de la spiritualité trouvent leur origine dans les religions, et en particulier le christianisme. Et réciproquement, de nombreux croyants, insérés dans une pratique religieuse institutionnelle, ont intégré tel ou tel aspect de la spiritualité telle qu'on l'entend aujourd'hui{3}. Ainsi, on peut être prêtre ou pasteur et pratiquer, voire enseigner, la méditation pleine conscience{4}. Et des chrétiens s'expriment parfois exactement de la même façon que les spirituels les plus éloignés de l'Église. Des chercheurs ont par exemple enregistré ces expressions chez des participants à un pèlerinage chrétien : « C'est une recherche de soi-même qui permet de se développer, de développer son esprit » ; « l'objectif est d'être en phase avec soi-même, d'être bien avec soi-même » ; « c'est une façon de trouver sa voie{5} ». On lirait ces expressions sans savoir où elles ont été recueillies, on pourrait croire qu'elles viennent de pratiquants de la méditation ou du développement personnel.


Il est utile d'analyser ce phénomène car son histoire éclaire ce que nous voyons se développer aujourd'hui, non seulement aux États-Unis mais aussi en Europe. Prendre la mesure de cette « histoire américaine de la spiritualité », de cette histoire américaine d'une quête spirituelle bien particulière, centrée sur l'expérience personnelle, permet de mieux comprendre les sources anciennes de ce qui pourrait nous apparaître comme un phénomène très récent et novateur.


Ce qui est proposé ici ne prétend pas être une étude originale, l'objectif de ce petit livre étant de permettre à des lecteurs francophones l'accès à un certain nombre d'études américaines récentes. C'est pourquoi de larges citations des ouvrages majeurs sur la question ont été traduites et intégrées au texte. Le propos cherche à susciter la réflexion, il ne prétend pas intégrer toutes les variables qui marquent le sujet. Certains seront réticents, sans doute à bon droit, devant l'idée même d'une culture américaine identifiable ou d'une spiritualité américaine unifiée. Une telle approche étant pourtant le fait de chercheurs américains, il a semblé stimulant de s'y arrêter, sans en faire un concept indiscutable.



Religion, spiritualité et expérience spirituelle


Avant d'entrer dans l'analyse, arrêtons-nous sur ces trois mots qui peuvent sembler à certains interchangeables et à d'autres radicalement différents{6}. Celui de « religion » n'a pas aujourd'hui bonne presse et se trouve parfois remplacé par « spiritualité » dans des cas où il serait cependant adapté à ce que l'on cherche à dire, simplement pour ne pas déclencher de refus, à la façon dont le terme d'éthique semble plus supportable que celui de morale. Le terme « spiritualité », s'il est plus populaire, reçoit des significations variées. Voici par exemple la liste des termes corrélés à celui de spiritualité dans des entretiens sociologiques, classés par ordre de fréquence dans les propos des témoins : tradition religieuse, éthique, Dieu, pratiques, mystère, sens, croyances, connexion, rituel, émerveillement, Soi{7}. Il est surprenant de voir que celui de tradition religieuse apparaît en tête, utilisé deux fois plus souvent que celui de Soi, alors qu'on aurait pu imaginer un résultat inverse.


Comment définir et distinguer spiritualité et religion ? De nombreux chercheurs, sociologues, philosophes ou théologiens s'y sont essayés. La notion de religion fait référence à un culte rendu à un être transcendant, étroitement lié à un corpus de croyances et à une éthique{8}. Le rituel, en effet, ne suffit pas à définir une religion, s'il n'est lié à une forme de vie intérieure et un style de comportement. L'empire romain sur son déclin célébrait encore les rituels, mais ceux-ci n'avaient aucune articulation avec la vie morale et la vie intérieure des romains : on ne peut parler de religion romaine à cette époque. La spiritualité a pu être définie comme « une manière de vivre de façon morale, avec une insistance particulière sur la transformation intérieure suscitée à la lumière de ce qui est considéré comme la réalité ultime{9} ». Cette attention portée à la vie intérieure justifie que l'auteur de cette définition considère comme une spiritualité le stoïcisme mais pas l'éthique d'Aristote. Et il souligne qu'il n'y a pas de spiritualité sans croyance en cette réalité ultime, qui peut être personnelle ou énergétique, ou plus abstraite encore comme le Logos.


Pour tenter d'y voir plus clair sur les relations entre spiritualité et religion, nous pouvons écouter la proposition d'une sociologue polonaise, D. Motak{10}. Elle use des trois états physiques – solide, liquide et gazeux – pour décrire trois formes sociologiques de la croyance.


La religion est d'abord une action commune, un culte. L'individu s'y engage dans des actions sociales. Dans les formes traditionnelles de société, le sujet ne peut se couper de ces actions, au risque de se couper de la société. Mais ces actions sont étroitement liées à une forme de connaissance du monde, une appréhension métaphysique et morale de la nature et de l'homme. Le culte en constitue une sorte d'objectivation. Ce serait l'état solide, au sens qu'on se trouve en présence d'un objet social clairement identifiable.


L'entrée dans l'état liquide correspondrait à la réforme protestante qui introduit une révolution en récusant toute médiation humaine entre l'homme et Dieu. C'est le sujet qui est responsable et porteur de son propre culte, un culte marqué par l'abandon des rites et l'accent est mis sur l'intériorité{11}. On pourrait dire qu'ici l'âme remplace l'église comme lieu de culte, ce qui donne à celui-ci un caractère individuel. Le croyant poursuit inlassablement sa quête de Dieu – croire ne signifiant pas nécessairement connaître, comme dans l'adhésion à un corpus dogmatique. Cependant, ici, la démarche maintient le contact avec son origine religieuse en ce sens que le croyant n'éprouve pas de difficulté à se reconnaître dans l'appartenance à une dénomination au sein de laquelle on croit de la même façon que lui. Mais l'objet de la croyance, Dieu, n'est plus un objet commun, c'est une réalité privée, beaucoup plus insaisissable. On peut parler ici de spiritualité religieuse, pour dire que cette démarche personnelle garde cependant un lien fort avec la religion.


Aujourd'hui, la spiritualité serait parvenue à un état gazeux. L'individualisation y est radicale, la spiritualité est la démarche de quelqu'un qui cherche à répondre à ses propres besoins spirituels qu'il façonne en fonction de ses convictions les plus profondes et personnelles.


On peut considérer le processus dans ce sens – la religion étant source d'une individualisation dans la spiritualité –, mais aussi dans l'autre : la religion étant vue comme le fruit collectif de la spiritualité individuelle. Le désir de bonheur ou la quête de sens constituent par exemple des pierres d'attente pour la spiritualité et la religion, mais aussi pour la science ou l'art.


Comme on le voit, religion et spiritualité sont délicates à distinguer car il y a des nombreuses formes d'interpénétration{12}. Mais cette situation complexe n'empêche pas que l'on puisse penser une spiritualité sans religion, en particulier lorsque la spiritualité ne comporte pas de culte ou de rituel et, de ce fait, pas d'inscription dans une communauté. C'est le cas du bouddhisme zen, du taoïsme ou du stoïcisme. Le paradoxe est qu'on voit des courants spirituels nés sans culte, mais où les adeptes développent une expression du respect pour les fondateurs de leur tradition qui prend peu à peu la forme d'un culte collectif, se rapprochant par là d'une religion. On peut penser ici aux rites que l'on pratique dans certains arts martiaux comme l'aïkido ; les aïkidoka seraient probablement hostiles à l'idée qu'ils pratiquent une religion, et pourtant, ils se livrent ensemble à des rites qui manifestent leur respect pour celui qui est la source de leur art, et ils aiment à souligner combien leur pratique change leur manière de se comporter et de voir le monde en dehors du dojo.



Au premier plan, l'expérience


Le développement d'une spiritualité personnelle repose aujourd'hui d'abord sur l'expérience, dans sa dimension de ressenti et d'émotion. Et ceci est symptomatique de la modernité dans laquelle ces nouvelles formes de spiritualité se développent. Ce qui y caractérise avant tout l'individu, ce sont ses sensations, sa sensibilité. Expérience sensible et quête de bonheur sont, selon Max Weber, les manifestations de notre incapacité à mener une existence quotidienne lorsqu'on est sorti de la croyance ancienne en Dieu. Le besoin n'est pas celui de croire, ou d'entrer dans une compréhension métaphysique du monde, mais de faire une expérience. Celle-ci réduit l'incertitude et la distance qui marque la relation du croyant à son Dieu dans le cadre d'une religion. Elle élimine la distance, que ce soit celle entre l'homme et Dieu, ou celle entre le sujet et ce qu'il croit ou vit. Elle est de ce fait incommunicable, et c'est la raison pour laquelle l'expérience prise comme seule référence ne peut être le fondement d'une religion institutionnelle. Cette dernière repose sur une forme de communication de ce qui est cru – les élaborations théologiques ou dogmatiques visent à une expression aussi juste que possible de la foi dans le respect du caractère ultimement incommunicable du mystère. On constate souvent que lorsqu'une tentative de communication est faite au sujet de l'expérience, elle a recours à des termes très vagues ou abstraits – le sacré, le divin la lumière, l'Amour, la Nature... Ici, aucune théologie ne tente de sortir de cette abstraction, de définir et de mettre logiquement en relation les idées. Cela n'a pas vraiment d'importance, puisque le lieu de la vérité n'est pas l'intersubjectivité ou la communion, mais l'expérience personnelle.
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